UN  PETIT  MOT 

A LOUIS  XVI, 


SUR  LES  CRIMES  DE  SES  VERTUS , 

E T V infufffxnce  y pour  le  honheur  de  fort 
peuple  3 de  la  pureté  de  fes  vœux  <£»  de  l& 
rectitude  de  fes  intentions . 

Par  un  àmi  des  trois  ordres 


Quidquid  délirant  Regei  , plechintïir  Acfiivi. 

- - j»  ni 

C^u’il  eft  trifte  St  déplorable  le  fort  de  l'huma- 
nité , fi  ces  êtres  privilégiés  , ces  dieux  de  la  terre  , 
qui  font  appelles  au  gouvernement  des  peuples , leur 
font  également  funeftes  , par  l'ambition  <k  par 
l’infouciance  du  pouvoir  ! 

Potentats  de  l’univers  , foyez  infatiabîes  de  do- 
mination , & les  peuples  feront  foulés.  Potentats 
de  l’univers,  faites-vous  un  lâche  fcrupule  de  dé- 
ployer votre  puiflance  , ÔC  les  peuples  feront  écrafcs. 

Àflez  d’autres  ont  pris  plaifir  à tracer  les  crimes 
& les  malheurs  de  la  tyrannie  $ leurs  plumes  élo- 
quentes ont  dénoncé  à la  vengeance  des  contempo- 
rains , & dévoué  à l’exécration  des  races  futures  les 
abus  & les  atrocités  du  pouvoir  effrené.  Effayons  do 
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peindre,  pour  l’inftruftion  d’un  roi  trop  populaire, 
les  défaftres  produits  par  la  modération  timorée  de 
fes  principes  ; & tout  en  bénifiant  les  vertus  paisi- 
bles affechieufes  du  citoyen  , rappelions- le  à la 
noble  ÔC  courageufe  fermeté  d’un  grand  monarque  , 
par  le  tableau  des  nouvelles  calamités  qu’enfante- 
roient  la  piéufe  incurie  de  fes  prérogatives  , la 
monacale  abdication  de  fes  droits. 

Digne  rejeton  du  meilleur  & du  plus  grand  des 
rois  ! c’eft  un  allez  beau  partage , fans  doute , que 
de  nous  retracer  la  moitié  des  vertus  du  pere  des 
Bourbons  : mais  ofe  devenir  , en  tous  points , l’émule 
de  ton  augufte  modèle*,  & bientôt  tes  qualités  fe  trou- 
veront en  harmonie  avec  tes  devoirs.  Henri  a fubju- 
gué  & l’amour  & l’admiration  , en  montrant  à la 
terre  étonnée  la  belle  alliance  des  talents  du  monar- 
que , aux  vertus  de  l’honnête  homme. 

Loin  de  moi  la  crainte,  injurieufeà  ton  cœur,  que 
tu  puffes  ne  voir  , dans  la  véhémence  de  mon  zele, 
que  de  la  témérité  8c  de  l’irrévérence  ! Ma  million 
n’eft  elle  pas  dans  la  droiture  de  mes  vues  & le  dé- 
fintéreirement  de  mes  motifs  ? La  vérité  eff  l’évan- 
gile des  trônes  } H fi  parmi  ces  tas  de  pervers  , 
dont  la  corruption  des  temps  antérieurs  avoit  en- 
touré le  tien  , il  fe  fût  trouvé  un  feul  homme  affez 
courageux  pour  s’en  rendre  l’apôtre , lés  gens  de 
bien  n’auroient  pas  aujourd’hui  le  fpeftacle  dou- 
loureux d’un  roi  tout  paternel  , qui  , triftement 
gilfant  fur  les  ruines  de  fon  autorité  , contemple  , 
dans  un  lugubre  effroi  , l’agonie  convullive  de  fon 
peuple  exténué  de  mifere , ÔC  écrafé  d’opprelîîons  ; 
tes  braves  &.  fideles  fujets  n’auroient  pas  le  fpec- 
tacie  déchirant  d’un  prince  aimant  & débonnaire , 
qui,  dans  une  morne  8c  hideufe  folitude , peut  à 
peine  fe  fouftraire  aux  in  fuites  des  mifcrablesq  ui 
l’ont  rendu  le  complice  de  leurs  vexations  & l’inf- 
trument  de  leurs  brigandages.  La.  pompe*  de  toà 
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trône  n’eft  plus  qu’un  attirail  fépulcral  , plus  propre 
à envelopper  le  cadavre  de  la  monarchie  , qu’à 
décorer  le  fceptre  glorieux  du  plus  bel  empire  de 
l’univers  : 

Quis  , talia  fando  , 

Duri-ve  miles  UliJJ'ci , 

Temperet  à lacrimis  ? 

Succeffeur  des  Capets,  reprends  ta  gloire  St  ton 
autorité  ! que  les  détails  du  gouvernement  n’effraient 
plus  ton  imagination  St  ta  confidence  , St  tu  auras 
toute  la  fcience  du  bonheur  de  ton  peuple.  Aux  peu- 
ples feuls  il  appartient  de  fe  donner  des  loix:  de  la 
vigilance  St  de  l’aéHvité  dans  leur  exécution  , voilà 
tout  le  catéchifme  des  rois  ^ un  refpe&  religieux 
pour  les  droits  de  l’homme  St  du  citoyen  , voilà 
toute  leur  morale. 

Tes  fubilituts , ces  éternels  criminels  de  léfe- 
nation  , qui , depuis  ton  avènement  au  trône  , ont 
eu  l’infernal  fecret  de  rendre  ta  bonté  fi  pernicieufe 
à ton  peuple  j ils  pourront  donc  enfin  être  recher- 
chés St  punis  pour  les  abus  de  ta  confiance  ? Veux- 
tu  furpafïer  la  fageffe  de  ce  décret , en  la  rendant 
fuperflue  ? Que  l’ambition  , la  cupidité  , les  intri- 
gues , St  les  fantaifies  de  tes  courtifans , ne  préfident 
plus  au  choix  de  tes  agents  \ que  ceux-ci  n’aient 
plus  l’efpérance  de  tes  foibleffes  } qu’ils  ne  puiffent 
plus  être  couverts  à la  fois  d’infamie  St  de  dignités  ; 
St  tu  n’auras  plus  déformais  que  des  minières  éclai- 
rés St  vertueux  , qui  ne  diftingueront  point  l’amour 
du  bien  public  , de  leur  attachement  à ta  perfonne , 
S>t  ne  répareront  point  le  bonheur  de  tes  fujers  d’avec 
les  intérêts  de  ta  grandeur  ? St  les  foins  de  ta  véri- 
table gloire. 

Sire  y depuis  feize  2ns,  tu  as  régné  par  les  mœurs  5 
mais  ce  neft; pas  tout  que  de  nous  édifier  par  ton 
exemple^  tu  es  encore  ’comptaMe  à la  nation  de 
/ e‘  A 1 
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Jp  conduite  des  tiens } & fi  la  mere  de  tes  enfants 
i^f^veut  partager  , avec  ta  perfonne  facrée,  l’hommage 
de  notre  amour  ôC  de  notre  vénération  , il  faut 
qu’elle  fe  fouvienne  , enfin  , que  les  tréfors  du  fifc 
ne  font  pas  deftinés  à alimenter  le  luxe , & gager 
la  baflefle  de  fes  adulateurs.  Let  infâmes  ! ils  ont 
dévoré  la  fubfiftance  du  peuple  ! $C  ce  peuple  , auflî 
injufte  6c  extrême  dans  fa  haine  9 qu’il  eft  aveugle 
& prodigue  dans  fon  amour  , leur  afligne  une  au- 
gufte  complice  ! A Dieu  ne  plaife  que  ma  plume 
foit  avide  de  recueillir  ces  impies  & blafphéma- 
toires  exagérations  ! Si  ton  aimable  compagne  , cette 
princefle,  plus  diftinguée  encore  par  les  qualités  de 
ion  ame  , que  par  les  agréments  de  fa  perfonne  8C 
rilluftration  de  fa  naifiance  , ne  s’eft  pas  toujours 
montrée  inacceflible  aux  fédu&ions  de  la  flatterie  , 
aux  preftiges  & aux  illufions  de  la  grandeur , je  ne 
veux  voir  dans  fes  torts , que  les  erreurs  de  fa  bonté  , 
les  écarts  de  fa  générofité  , & en  tout  l’inexpérience 
de  fes  vertus. 

Rappelle  autour  de  ton  trône  tous  les  princes 
de  ton  fang  -,  nous  jetterons  fur  les  motifs  de  leur 
évafion  le  voile  de  la  prudence  & de  la  concorde. 
Et  quand  ils  n’auroient  puifé  , que  dans  la  confiden- 
ce de  leurs  attentats  , la  terreur  des  juftices  du  peu- 
ple , ce  peuple  oubliera-t-il  qu’ils  font  tes  proches, 
lui  qui  a eu  la  pieufe  indulgence  de  ne  pas  mêmç 
prononcer  leur  profeription  , dans  ce  moment  fan- 
glant  , dans  ce  jour  des  vengeances , où  leur  fuite 
étoit  une  hoflilité  manifefte  envers  la  patrie  ? 

Ne  donnons  pas  plus  long- temps  à des  voifîns 
jaloux  & aux  puifiances  nos  alliées , la  joie  ôt  le 
fcandale  de  voir  le  plus  beau  royaume  de  l’univers 
prêt  à fe  partager  en  fa&ions  , St  à fe  déchirer  par 
les  mains  dç  fes  propres  enfants.  Sire , c’eft  la  pa- 
trie elle-même  , qui  t’ordonne  d’ufer  de  toute  ta 
puiflance  , pour  faire  rentrer  dans  fon  fein  ces  illuf- 
très  fugitifs. 
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Sans  doute  la  jaloufie  remuante  de  quelques  na- 
tions ambitieufes , pourroit  bien  être  tentée  de  pro- 
fiter de  nos  diffentions,  pour  entamer  nos  frontières 
& diminuer  la  prépondérance  de  notre  puiffance 
politique.  Cependant  il  feroit  indigne  de  la  majefté 
du  peuple  François  , que  de  pareilles  alarmes  in- 
fluaient fur  l’amniftie  qu’il  donne  à legarement  de 
fes  freres  ; ce  n’eft  qu’à  leur  repentir  & leur  fou- 
miflion  qu’il  peut , avec  bienféance  , accorder  l’im- 
punité. Et  le  moyen  qu’on  puiffe  prêter  à fon  in- 
dulgence , des  motifs  pufillanimes  l La  noble  & gé- 
néreufe  confiance  de  l’immenfité  de  fes  forces  ne  te 
rend-elle  pas  bien  fupérieur  à toutes  autres  confi- 
dérations  ? 

Mais,  fi  l’émigration  de  tes  proches  eft  affez  indif- 
férente à la  fureté  & à la  confervation  de  la  mo- 
narchie , la  fplendeur  du  nom  François  & la  profpé- 
rité  de  i’état  follicitent  impérieufement  leur  re- 
tour. 

En  effet,  ou  il  faut  les  abandonner , pour  le  foin 
& les  moyens  de  leur  fubfiftance  , à la  merci  à 
la  pitié  des  nations  hofpitalieres  y ou  il  faudra  donc 
éternellement  tolérer  qu’ils  verfent,  avec  profufîoa 
dans  les  contrées  étrangères  , tes  riebeffes  dont  la 
patrie  ne  s’eft  dépouillée  en  faveur  des  ramifica- 
tions de  ta  branche  , que  pour  ajouter  à la  pompe 
& à la  magnificence  du  trône  de  fes  Bourbons.  Or, 
eft-il  un  cœur  vraiment  François  qui  ne  frémiffe  de 
cette  affreufe  alternative  ? 

Monarque  débonnaire  , bon  mari  , bon  pere  , 
meilleur  frere  , tu  rappelleras  au  plus  jeune  des 
tiens  , que  s’il  eft  l’enfant  de  la  patrie  7 il  n’en  eft 
pourtant  que  le  fils  adoptif,  & que  dans  cette 
immenfité  de  richeffes  qui,  jufqu’à  ce  jour,  lui  ont 
été  prodiguées  fans  mefures , il  n’a  pas  dû  voir  une 
dette  payée  à fon  rang,  mais  un  tribut  volontaire 
de  notre  amour  & de  notre  munificence.  Qu’il  re- 
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vienne  : ah!  qu’il  revienne'  parmi  nous  \ la  patrie 
lui  tend  encore  les  bras  ; il  trouvera  dans  la  maifon 
paternelle  (j/olam  primant , annulum  , calceamcnta..’., 
vitulum  fzginatum . ) Mais  on  n’envoyojt  point  de 
tréfors  à l’enfant  prodigue  ( in  regionem  loginquam)  9 
on  auroit  craint  de  lui  faire  chérir  fon  déréglement, 
en  charmant  les  ennuis  de  fa  fuite  en  Egypte. 

En  attendant  cette  heureufe  réunion  de  ta  fa- 
mille , qui  ramènera  le  caime  dans  tous  les  efprits, 
& fera  renaître  une  bienveillance  unanime  dans  les 
cœurs , qu’il  me  foit  permis  de  fixer  tes  regards 
fur  la  caufe  immédiate  de  la  décadence  de  ton 
empire. 

C’eil  la  dilapidation  des  revenus  publics  qui  en- 
traîne irrémédiablement  la  diifolution  des  corps  po- 
litiques. 

Lorfque  le  défordre  des  finances  eft  parvenu  â 
un  certain  point  , St  que  les  palliatifs  ne  fervent 
-plus  qu’à  accélérer  St  à mettre  en  évidence  des  pro- 
grès du  mal  , c’eft  alors  que  les  fublimes  inven- 
tions du  génie  fifcal  viennent  çonfommer  l’œuvre 
infernale  de  la  deftru&ion. 

Rien  de  plus  uniforme  que  les  fpécifiques  de 
ces  empiriques  financiers.  Toutes  les  refiources  de 
leur  art  , toute  leur  induftrie  , confiftent  à diffimuler 
les  angoifies  de  la  pénurie  St  de  la  frayeur  : fous 
le  maintien  de  l’aifance  St  de  la  férénité.  Ils  ont 
î’infolence  de  s’annoncer  comme  des  libérateurs , 8t 
fe  pavanent  , avec  un  fot  orgueil  , dans  leur  mifé- 
rable  gloire  , quand  ils  ont  obtenu  le  défafireux 
fuccès  de  mafquer  l’inefficacité  St  l’indifcrétion  de 
leurs  remedes  , par  les  apparences  hypocrites  de 
la  confiance  St  l’attitude  étudiée  de  la  fécurité. 
Le  corps  politique , miné  fourdement  par  leurs  opé- 
rations timides  St  ténçbreufes  , chancelle  encore 
long  temps , St  ne  s’avance  que  progreffivement  §£ 
fans  fracas  vers  fa  diffolutioru 


Mais  c’eft  le  dernier  période  de  la  ruine , Iorf 
<zjue , dans  une  monarchie  déjà  abîmée  par  ces  tas 
de  charlatants  , il  paroît  un  homme  d’un  mérite* 
impofant , qui  , par  la  magie  de  fa  popularité  , 
l’étendue  de  Tes  lumières , le  preffige  de  fes  talents  9 
l’éclat  de  fa  fimpiicité  , la  nouveauté  de  fa  probité  9 
îa  fingularité  de  fon  défintéreffement , ôt  l’invin- 
cible attrait  de  fa  philantropie  , commande  l’en- 
thoufiafme  , maîtrife  l’opinion  , diflipe  violemment 
toutes  les  craintes  , 6c  fubjugue  irréfiftiblement  la 
confiance.  11  appelle  , à grands  frais  , toutes  les 
reiTources  de  l’avenir  au  fecours  des  befoins  du 
moment;  & fans  autre  hypotheque  que  fa  parole  ; 
tous  les  tréfors  des  fpéculateurs  avides  fe  portent 
vers  lui  , comme  par  torrents.  Un  premier  fuccès 
devient  le  gage  d’un  fuccès  plus  hardi  ; mais  fi  cette 
merveilleufe  facilité  dans  les  expédients  ne  referme 
pas  le  gouffre  qui  menaçoit  quelques  vi&imes  , il 
faut  bientôt  que  tout  l’état  y foit  englouti. 

Qu’arrive-t-il  ? La  triture  des  opérations  de  la 
banque  , la  fcience  des  nombres  ne  font  pas  toute 
l’arithmétique  de  l’homme  d’état , & ce  grand  calcu- 
lateur n’avoit  pas  fait  entrer  dans  fes  vaftes  fuppu- 

tations  les  révolutions  politiques  , les les 

contrariétés  de  toute  efpece  qui  dévoient  décon- 
certer fes  projets  d’économie  , & culbuter  fes  plans 
d’amélioration.  Audi  le  réfultat  de  tant  de  fublimes 
conceptions  a été  de  rendre  tous  les  capitalises 
créanciers  ufuraires  de  la  partie  indigente  de  la  na- 
tion ; en  définitive  , tous  les  efforts  de  fon  zele, 
toutes  les  reffources  de  fon  génie  , n’ont  abouti  qu’à 
inviter  la  nation  à payer  à la  nation  la  dette  de  la 
nation. 

Alors  les  vafes  facrés  6t  les  tréfors  profanes , l’ar- 
genterie des  églifes  & celle  des  buffets  , les  orne- 
ments des  facrifties  6c  les  fomptuofités  des  toilet- 
tes , les  haillons  de  la  mifere  Sk  la  livrée  du  luxe  , 
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les  modeftes  atours  de  la  médiocrité  Sc  les  bijôutf 
desécrins  , l’obole  de  la  veuve,  ÔC  les  richeffes  da 
publicain  , la  timide  Sç  fecrette  aumône  du  zele  , 
$C  l’offrande  faflueufe  ÔC  bruyante  de  la  vanité  ; 
enfin , les  propriétés  du  clergé  &C  le  quart  de  tous 
les  revenus  , tout  fert  , rien  ne  s’oublie  , rien  n’eft 
dédaigné  , tout  eft  bon.  Et  plût  à Dieu  encore  que 
tant  de  facrifices  noys  fortent  enfin  du  labyrinthe  de 
calamités  où  la  funefte  théorie  des  emprunts  nous  a 
plongés  1 

C ’eft  ainfi  qu*on  travaille  uft  royaume  enfinance. 

Gardons-nous,  cependant  , d’imputer  à ce  ver- 
tueux adminiiirateur  tous  les  maux  qui  nous  pref- 
fent , tous  les  malheurs  qui  nous  environnent.  Ils 
font  encore  fi  rares  les  minières  qui  n’ont  été  éga- 
rés que  par  l’inconfidération  de  leur  zele  ! Pour 
affurer  le  fuccès  de  fes  projets  philantropiques , 
il  fcllloit  que  M.  Necker  fût  fécondé  par  le  con- 
cert de  toutes  les  vues , l’harmonie  des  fentiments, 
f unanimité  des  volontés,  & l’abnégation  plus  que 
humaine  de  tous  les  intérêts  particuliers  *,  & il  n’a 
trouvé  que  le  partage  la  divergence  des  opi- 
nions , le  choc  tumultueux  des  prétentions  qui  fe 
croifent , les  actives  contradi&ions  de  l’envie  , ÔC 
les  tenaces  oppofkions  de  J’égoïfme.  Il  a facrifié  à 
fa  paffion  de  notre  bonheur  , fa  fortune,  fon  repos 
fa  fanté,  tous  les  goûts  chers  à fon  cœur,  ÔC  peut-être 
jufqu’aux  intérêts  de  fa  fûreté  individuelle.  Accor- 
dons au  moins  à la  droiture  de  fes  intentions  , à 
la  générofité  de  fes  motifs , à la  bienfaifance  de 
fes  vœux  , le  tribut  d’éloges  ôc  de  bénédiâions  , 
qu’il  feroit  poflible  de  refufer  à la  prudence  de 
fes  moyens  8i  à la  fageffe  de  fes  combinaifons.  Il 
a voulu  fauver  l’état  , ôt  ce  n’eft  que  accidentelle- 
ment qu’il  en  a confommé  la  ruine.  Oui , Sire  , 
cçft  la  licence  impunie  de  tes  autres  agents  \ ce 


font  les  déprédations  de  ta  cour  } ce  font  tes  ptd- 
digajités  des  tiens  qui  ont  creufé  l’abyme  de  maurf 
où  l’empire  allait  être  précipité  , fi  par  un  vigou- 
reux 8c  magnanime  effort,  la  nation  ne  fe  fût  af- 
franchie elle-même  de  la  tyrannie  de  ta  foiblefle  9 
de  l’oppreffion  de  ta  bonté,  en  faififfant  fubitement, 
dans  tes  mains  incertaines  8c  mai  allurées,  les  rênes 
de  fon  gouvernement,  qu’elle  t’avoit  confiées: 

JDifcite  juftitlâm  moniti,  & non  temntre  Cives, 

Maintenant , faudra-t-il  rendre  grâces  à la  provi- 
dence , de  ta  foibieiTe  6c  de  ton  inhabilité?  ou  ne 
devons- nous  y voir  qu’un  ligne  éclatant  de  fa  ven- 
geance 6c  de  fa  réprobation  ? C’eft  ta  conduite  future 
qui  va  nous  apprendre  fi  celui  qui  diftribue  à fon  gré 
îa  ruine  8c  la  profpérité  des  empires , t’a  envoyé , dans 
fa  colere,  comme  le  complément  de  notre  perte  ÔC 
de  notre  anéamiffement,  ou  t’a  donné  à nous,  dans 
les  fecrets  de  fa  bonté  6c  la  profondeur  de  fes  mifé- 
ricordes , comme  l’inftrument  de  notre  falut  8c  de 
notre  régénération. 

C’efi:  ici,  mon  roi,  que  je  réclame  la  contention 
de  ton  efprit  8c  tous  les  efforts  de  ta  pénétration.  Je 
ne  veux  pas  offrir  des  énigmes  à ta  fagacité  ; mais 
je  marche  fur  un  précipice,  8c  il  ne  feroit  pas  moins 
dangereux  d’y  affurer  mes  pas,  que  de  le  franchir 
aveuglément.  Tes  antagonifies  font  excefiivement 
inquiets  8c  ombrageux  , Dieu  me  garde  de  ne  tendre 
un  piège  à leur  intelligence  ! mais,  fi  je  ne  puis  éviter 
de  les  fcandalifer,  je  voudrois  bien  au  moins  ne  pas 
les  offenfer,  en  ajoutant  l’air  de  la  menace  8c  le  ton 
de  l’impudence , à ce  qu’ils  appellent  l’héréfie  des 
bons  principes.  Je  fuis  bien  fûr  de  la  vérité  des  miens  ; 
je  fuis  bien  convaincu  de  la  jufieffe  de  mes  idées , de 
la  fageffe  de  mes  opinions  ; mais  tous  les  yeux  ne  font 
pas  encore  préparés  à la  clarté  : 

Incedo  per  ignés 

fuppojitos  ci  ne  ri  dolojo. 
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En  revendiquant  les  droits  que  des  êtres  penfant* 
ne  peuvent  jamais  aliéner } en  te  dépouillant  de  cette 
partie  du  pouvoir  qui  n’avoit  été  qu’ufurpée,  dans  des 
temps  de  fervitude  & de  barbarie , par  le  defpotifme 
abfurde  de  quelques  uns  de  tes  prédécefieurs , les 
fages  de  la  nation  ont  plus  fait  pour  ton  bonheur  par- 
ticulier, qu’ils  n’ont  retranché  à ta  véritable  grandeur^ 
Quelqu’un  a dit  : ( Un  pâtre  gouverne  fes  chiens 
fes  troupeaux,  ÔC  n’efi:  pourtant  que  le  dernier  des 
hommes.  S’il  eft  beau  de  commander,  c’efi:  quand 
ceux  qui  nous  obéifient  nous  honorent).  Sire,  tu 
régneras  déformais  fur  un  peuple  libre  Sc  généreux: 
cet  honneur  vaut  bien  le  fot  plailir  de  dominer  des 
efciaves,  qui  ont  à peine  l’inftin&  de  leur  oppreffion. 
Étoit-il  donc  fi  glorieux  cet  empire  d’illotie,  qui  ne 
s’exerçoit  que  fur  des  machines  dociles  à toutes  im- 
pulfions,  fur  des  bêtes  de  fomme  qui  n’avoient  jamais 
le  mérite  de  raifonner  leur  obéi  fiance  ? 

Mais  vous  , fouverains  légifiateurs  d’un  peuple 
d’affranchis , fongez  que  la  contufion  ôc  les  orages 
d’une  liberté  extrême  ne  feroient  propres  qu’à  faire 
regretter  l’ordre  muet  ÔC  le  calme  léthargique  de 
la  fervitude  } penfez  , avec  le  premier  des  jurif- 
confultes  philofophes  , que  l’excès  même  de  la  rai- 
fon  n’efi:  pas  toujours  défirable  , ôt  que  les  hom- 
mes s’accommodent  prefque  toujours  mieux  des 
milieux  que  des  extrémités.  Préfervez  vos  efprits  de 
la  frénéfîe  de  l’indépendance  abfolue  ; c’efi:  la  plus 
féduifante,  la  plus  dangereufe  de  toutes  les  fyrenes: 
& , fi  vous  n’avez  la  prudence  d’Ulilfe , la  France 
va  courir  à l’opprobre  & à la  deftru&ion  , fous 
l’étendard  de  l’honneur  & au  cri  de  la  liberté. 
Le  génie  François  n’en  comporte  qu’une  certaine 
mefure,  de  cette  liberté.  Le  François  a pour  fes  rois 
un  amour  inné,  une  piété  aveugle  6c  inextinguible. 
Refpe&ez  donc  l’efprit  général  de  la  reine  des 
nations  \ vous  ne  gêneriez  pas  fes  défauts , fans 
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enchaîner  fes  vertus.  Les  François  qui  auroient  toute 
ia  pédanterie  de  la  fagefle  & de  la  raifon  \ les 
François,  qui  ne  feroient  plus  des  François,  feroient 
bientôt,  par  le  plus  funefte  des  contraftes , le  dernier 
de  tous  les  peuples. 

Repréfentants  élus  de  nos  communes , magiftrats 
nouveaux,  fénateurs  plébéiens  êc  amovibles,  fouve- 
rains  d’un  jour,  vous  oubliez  que  vous  avez  quinze 
millions  de  compatriotes  qui  ne  fe  gouvernent  point 
par  un  fentiment  vague  & confus  de  l’amour  de 
l’ordre.  Ils  font  encore  bien  loin  des  notions  abftraites 
du  devoir!  Quelle  prife  aurez  vous  fur  eux,  avec  ces 
idées  morales  & des  motifs  métaphyfiques  d’utilité 
générale?  Portés  à la  licence,  par  l’attrait  naturel 
de  l’infubordination , ÔC  enhardis  par  l’impunité  ôt  le 
fuccès  d’une  première  infurre&ion , ils  font  tous  prêts 
à fe  ruer  fur  ceux  même  qui  leur  ont  imprudemment 
ôté  le  frein  de  la  crainte  & du  refpeéf.  Oppofez  une 
digue  puilfante  aux  débordements  aux  extrava^- 
gances  de  la  vieille  autorité  ; à la  bonne  heure  ; 
mais  gardez-vous  bien  de  l’avilir  davantage  ; vous 
n’en  avez  déjà  que  trop  indifcrétement  fapé  les  fonde- 
ments. N’efpérez  pas  remplacer  par  la  vôtre , celle 
que  l’obTcuriré  des  temps , la  fuperflition  des  pré?» 
jugés  nationaux  , & l’afcendant  impérieux  d’une 
longue  habitude  ont  confacrée.  Ils  connoiffent  bien 
l’émanation  dire&e  de  votre  puilîance  momentanées 
mais  ils  n’ont  pas  encore  ofé  examiner  l’origine  dti 
pouvoir,  6c  difcuter  la  nature  des  droits  de  leurs 
anciens  maîtres.  C’eft  un  arbre  antique  5c  religieux, 
dont  ils  viennent  d'infulter  le  tronc,  dans  un  accès 
d’impiété  ; mais  ils  n ont  pas  encore  pouffé  la  pro^ 
Yanation  jufqu’à  en  fouiller  les  racines.  Dites  un  mot 
de  plus,  l’a (iodation  politique  ,ell  diffame,  ôc  nous 
rentrons  dans  le  cahos  des  fiecles  anarchiques. 

Monarque  légitime,  que  le  deflin  des  naifTanees 
& le  fuffrage  unanime  de  la  nation  ont  placé  à ia 
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tête  Je  cet  empire , c’ell  pour  Ton  bonheur  que  je 
t’en  conjure , c’ell  pouf  Ton  falut  que  la  patrie  te 
fomme  de  maintenir , dans  toute  leur  intégrité  , le 
pouvoir  St  les  honneurs  dont  elle  a entendu  te  re- 
vêtir. Sans  doute  les  efprits  font  aliénés,  les  cœurs 
font  ulcérés,  St  la  plupart  de  tes  fujets  te  difputeront 
jufqu’aux  attributs  de  ta  couronne.  Mais  fi  tu  con- 
çois les  devoirs  facrés  de  la  royauté , tu  t’enfeveliras 
glorieufement  fous  les  ruines  de  ton  trône,  plutôt 
que  de  relier  éternellement  chancelant  & ifolé  furfes 
débris. 

Succeffivement  la  proie  de  la  tyrannie  de  maîtres 
abfolus , St  le  jouet  de  la  foiblefle  d’un  chef  pufilla- 
nime,  la  nation  n’ofe  plus  fe  livrer  à Pelpérance  d’un 
gouvernement  ferme  St  modéré.  La  crainte  de  voir  re- 
naître les  anciens  St  longs  abus  du  pouvoir,  fait  qu’on 
te  dépouille  du  tien  avec  acharnement,  au  lieu  de  le 
circonfcrire  dans  de  fages  St  juftes  limites.  Cepen- 
dant il  te  relie  encore  de  loyaux  St  fideles  fujets , 
des  patiotes  judicieux  St  éclairés,  qui  font  prêts  à 
prodiguer  leur  fang  pour  la  défenfe  de  tes  droits  St 
la  confervation  de  tes  prérogatives.  Mais  toi,  abreuvé 
d’amertume  St  d’humiliations,  tu  ne  te  contentes  pas 
de  dévorer,  en  filence,  les  affronts  du  mépris,  les 
infuke?  de  la  pitié,  les  lâches  attentats  de  l’audace  ; 
on  te  voit  encore  fourire  à tes  ennemis,  careffer  tes 
perfécuteurs,  St,  dans  l’indigne  St  facrilege  oubli  de 
ta  majellé , baifer,  en  tremblant,  les  mains  impies 
qui  brifent  ton  diadème.  Sors,  fors,  il  en  ell  temps, 
de  cet  état  d’abattement  St  d’abjeSions  ; ofe  te  fe- 
courir  toi-même  $ St  cet  efiai  de  vigueur  St  de  magna- 
nimité t’enfantera  des  légions. 

Ce  n’ell  point  par  de  vaines  St  ridicules  méta- 
morphofes  de  panaches;  ce  n’efl  point  par  des  élans 
d’ivrefie  ; ce  n’ell  point  par  des  faillies  d’étourderie, 
que  tu  rallieras,  fous  l’étendard  de  l’honneur  Fran- 
çois, les  braves  amis  de  la  monarchie.  Ces  honteux 


5c  miférables  tâtonnements  ne  fervent  qu’à  nourri! 
le  dédain  pour  ta  perfonne,  5C  encourager  le  mépris 
de  ton  pouvoir,  en  décelant  ta  foibleffe  & ton  irré- 
folution.  Tu  as  fenti  je  ne  fais  quelle  envie  malade 
St  éphémère  de  fecouer  tes  chaînes  ; 8t  cette  velléité, 
aufli  impuiflante  qu’inftanée  , n’a  fervi  qu’à  les 
relTerrer,  St  à faire  de  ce  palais  olympique,  monu- 
ment immortel  de  la  fplendeur  8t  delà  puîflance  de 
tes  ancêtres,  le  théâtre  fcandaleux  de  ta  captivité  SC 
de  ton  ignominie. 

Ton  confeil  eft  tombé  en  quenouille;  tes  entours 
font  alternativement,  St  toujours  à contre-temps, 
infolents  St  bas , audacieux  St  rampants.  Depuis  fuc 
mois  9 leurs  folles  agitations  St  leur  ftupide  quiétifme 
n’ont  prouvé,  tantôt,  que  délire  impertinent  de  leurs 
étroits  cerveaux,  tantôt,  que  la  timidité  & la  poU 
tronnerie  de  leurs  petites  âmes. 

N’oferas-tu  donc  jamais  vouloir  5c  agir  par  toi- 
même?  Defcends  majeftueufement  au  milieu  de  ton 
peuple,  non  plus  pour  confondre  humblement  tes 
pleurs  avec  le  fang  des  viâimes  de  fa  vengeance 
mais  pour  lui  lignifier,  avec  vigueur,  que  tu  es  fer- 
mement décidé  à vivre  ou  mourir  en  roi.  Fais  retentir 
dans  tout  l’empire  cette  noble  St  généreufe  réfoliv* . 
tion , & je  te  promets  douze  cents  mille  Thefialiens 
qui  ont  de  l’énergie  dans  leurs  volontés,  St  du  fang 
à verfer  pour  les  faire  refpe&er.  Ne  fois  pas  lâchement 
avare  du  tien  , 8t  tout  le  mien  eft  à toi.  N’abdique 
pas  ignominieufement  ton  autorité,  St  reçois  le  fer- 
ment que  je  te  fais  de  ne  pas  lui  furvivre.  C’eft  encore 
un  affez  beau  triomphe  que  d’être  le  premier  martyr 
de  la  gloire  de  fon  roi,  quand  elle  fe  trouve  infépa- 
rable  du  falut  St  du  bonheur  de  la  patrie.  Place  - toi 
fur  la  limite  de  tes  droits,  dans  une  attitude  fiere  êC 
inébranlable ^ 8t  QUE  DIEU  M’ABANDONNE,  SI 
J’ABANDONNE  MON  ROI  1 
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AU  ROI. 


/ 


J taiffons  à part  le  courage  de  t'avoir  dit  la  vérité:  & 
qHe  parlé  je  même  de  courage!  Si  je  t'ai  cru  digne  de 
l'entendre  9 tu  ne  me  dois  que  le  prix  de  mon  ejlime , 

Je  fuis  payé , fi  tu  daignes  joindre , à l'attention  que 
réclamel importance  du  fujet , le  degré  de  bienveillance , 
fai  prefque  dit  de  refpecl , qui  ejl  dû  à la  fainteté  de  mes 
motifs.  Eh!  oui , la  fainteté  de  mes  motifs  ; car  j'ai  te 
droit  d'être  cru  , lorfque  j'affirme  que , fi  le  bien  de  l'hu- 
manité &lefdluî  de  ma  patrie  ne  fe  trouvaient  identifiés 
avec  les  intérêts  de  ta  gloire , tu  me  verrois  le  plus  in- 
trépide â te  prouver  que  je  fuis  homme  & citoyen , avant 
que  d'être  ton  fujet . 

Cependant 9 dans  ces  temps  de  confufion  & de  té- 
nèbres, oit  les  factions  ne  font  diftinguées  que  par  l'hy- 
pocrific  & la  perfidie  de  leur  rage , je  ne  fais  pas , au 
difeernement  de  tous  mes  patriotes , l'honneur  de  ne  pas 
craindre  que  mon  {dsy  pour  le  bonheur y ne  me  fufeite 


«ne  fanglante  perfêcution,  Mais  toi , homme  jufie,  qui 
ne  connois  d'autre  partialité  que  celle  du  bien  public,  tit 
liras , fans  prévention , ces  courtes  & rapides  réflexions  £ 
& l'intention  dans  laquelle  elles  ont  été  rédigées  , ne  té 
fera  pas  équivoque  : dès-lors  fai  ton  ejlime,  peut-être 
ton  admiration , & je  fuis  vengé . 

Pourquoi  faut- il  , hélas  ! qu'il  me  refle  encore  à 
craindre  qu'au  milieu  du  choc  tumultueux  de  toutes  lei 
paflîons  qui  fe  heurtent  dans  l'obfcurité  , fous  le  mafque 
banal  du  patriotifme  , la  publicité  de  mes  opinions  po- 
litiques ne  fut  plus  alarmante  que  fecourable?  Sire , Jî 
tu  prévoyois,  dans  ta  fagejfe , que  les  efforts  de  mon 
%ele  fuffent  tardifs  ou . ...  prématurés , il  eft  encore  en 
ton  pouvoir  d'en  étouffer  ou  enchaîner  i'explofion.  Je 
me  fuis  fait  un  devoir  de  n'en  faire  hommage  qu'à  tes 
lumières ; 0 fi  tu  as  la  bonté  de  le  permettre , je  revien- 
drai demain  recueillir , avec  refpecî , les  ordres  dont  il 
te  plaira  m honorer. 

Sire , je  ne  bornerois  pas  à cette  faveur  la  har - 
dieffe  de  mes  prétentions , fi  j'ofois  efpérer  que  tu  me 
pardonnaffes  la  témérité  de  chercher  dans  mes  foibles 
lumières , & foumettre  à l’examen  de  ta  raifon  , quels 
font , & la  nature  , & le  degré  du  pouvoir  dont  il 
importe  au  bonheur  de  ton  peuple  que  tu  fois  revêtu . 
Seroit-ce  donc  une  ufurpation  facrilcge  des  droits  de- 
là fouveraineté  , que  de  propofer , avec  un  doute  refpec- 
tueux , le  modefle  réfultai  de  mes  recherches  & de  mes 
travaux  ? 

D'ailleurs  , j'aurai  le  courage  d'avouer  à ta  majefii 
que  j'ai  peine  à me  défendre  de  l'impiété  de  croire  que, 
jujquà  ce  jour,  nos  fages  fe  font  bien  plus  occupés 
d'une  coiiflitution  bonne  en  elle- même,  que  de  celle  qui 
feroit  la  plus  analogue  à notre  génie  national , & la 
plus  approximée  à nos  Info  ins  particuliers.  Sans  doute 
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cette  tache  immenfe  & délicate  forme  un  éontrafie. 
effrayant  avec  V exiguïté  de  mes.  moyens  ; mais  a t-on. 
la  prudence  de  calculer  fes  forces , quand,  dévoré  de 
Tamour  de  fa  patrie , l'on  ejl  encore  flimulé  par  U \ eh 
U plus  ardent  pour  la  gloire  de  fon  roil 

Ceftavee  ces  fentiments , auxquels  fe  joint  celui  d'un 
refpecl  inviolable , que  je  fuis , 

SIRE, 

De  Votre  Majesté 


Le  très* humble  , très-dévoué 
ferviteur  ÔC  hdele  fujeç. 


